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1.
La fin justifie les moyens.
Abbie de Luca jeta un coup d’œil attendri au bébé qui dormait dans ses bras.
Sa petite Ella ne s’était pas réveillée à la descente d’avion. Et maintenant, tandis qu’on les escortait dans le couloir VIP de l’aéroport d’Heathrow, la puce dormait toujours, nichée dans sa couverture polaire.
Bien sûr, le masque à oxygène qu’elle portait empêchait Abbie de voir ses traits minuscules. Mais elle était presque sûre que sa fille souriait dans son sommeil.
La fin justifie les moyens.
Abbie avait tout fait pour en arriver là et elle avait gagné. Ou plutôt, Ella avait gagné. A un an tout juste, l’âge où elle aurait dû apprendre à parler et marcher, cette petite battante avait surmonté la terrible maladie qui s’était déclarée peu de temps après sa naissance. La leucémie aiguë lymphoblastique.
Trois mois plus tôt, les médecins londoniens ne lui donnaient aucune chance de survivre. Mais Abbie, elle-même chirurgien pédiatrique, avait refusé l’inéluctable. Elle avait emmené Ella à New York, où une équipe de spécialistes venait de mettre au point un protocole de soins radical et novateur.
Consciente des risques, elle avait tenté le tout pour le tout. Le traitement de la dernière chance. Et, après douze semaines d’enfer, Ella se portait assez bien pour qu’elles puissent rentrer à Londres. Chez elles.
Chez elles… Leur restait-il seulement un foyer ? Une chose était certaine : la nouvelle bataille qu’Abbie s’apprêtait à livrer allait peser lourd sur son mental déjà soumis à rude épreuve.
— Une ambulance vous attend à la sortie, madame de Luca. Gardez-vous l’équipement ?
L’employé des douanes regardait avec curiosité les écrans de contrôle et le matériel de réanimation que Damien, leur steward, avait consciencieusement placés sur un chariot et poussés dans le coupe-file.
Abbie débrancha les électrodes du monitoring et vérifia que le cathéter intraveineux d’Ella était toujours en place. Puis elle ôta la poche à perfusion de son support et la glissa dans un compartiment spécial, à l’arrière de son sac à main.
— Non, tout repart à New York par le prochain avion, répondit-elle en souriant. Nous n’avons même pas eu besoin de la tente à oxygène.
De par son métier, elle avait pu rapatrier sa fille sans assistance particulière. Il était temps qu’être médecin lui serve à quelque chose. Elle s’était sentie tellement impuissante jusqu’alors !
La plupart du temps, elle avait même vécu sa profession comme un handicap. Trop en savoir avait décuplé sa peur. Pourvu qu’elle ne soit plus jamais confrontée à des angoisses aussi viscérales.
De toutes ses forces, elle voulait croire que le pire était passé. Tout allait bien. Il fallait se tourner vers l’avenir.
Soudain, la main minuscule d’Ella sortit de la couverture pour se poser sur sa joue et Abbie sentit les larmes lui monter aux yeux. Le lien qui s’était tissé entre elles était indescriptible. Et tellement fort…
— Elle est adorable, chuchota l’employé des douanes.
— Un vrai petit ange, dit Damien d’une voix émue. Si vous saviez comme je suis content pour elle !
Abbie ravala son émotion. Jamais elle n’oublierait l’élan de solidarité que sa fille avait fait naître. Cette chaleur humaine lui avait permis de compenser…
— Votre famille vous attend à l’extérieur, je suppose ? demanda Damien comme s’il avait deviné ses pensées.
— Je… ne sais pas trop, répondit-elle d’une voix faible. La décision de faire sortir Ella a été prise très rapidement. J’ai laissé quelques messages en vitesse avant de partir, mais… nous verrons bien. En tout cas, l’ambulance va nous conduire au Lighthouse, l’hôpital pour enfants où je travaille. Ils ont aménagé une chambre spéciale pour elle. Tout est prévu.
— Ah, d’accord. Je vois…
Il avait l’air perplexe, et à raison. Néanmoins, elle s’imaginait mal lui donner des détails sur sa vie privée.
Oui, elle avait essayé de joindre Rafael, pour s’entendre dire que « le Dr de Luca était au bloc ». Non, elle n’avait pas laissé de message. Ils se reverraient bien assez tôt…
En emmenant leur fille aux Etats-Unis, elle avait mis leur mariage en péril. C’était un prix très lourd à payer, mais elle n’avait pas eu le choix. Et jamais elle ne le regretterait.
— Abbie !
Une voix familière, derrière elle, la fit sursauter. Elle pivota, imitée par Damien.
— Waouh ! fit le steward, visiblement impressionné par la haute stature, l’élégance et le charme du nouveau venu. C’est votre mari ?
— Non…, répondit-elle, prise de court. C’est mon patron.
Elle se reprit et enchaîna d’une voix plus forte :
— Bonjour, Ethan ! Qu’est-ce que tu fabriques ici ?
Jamais il n’aurait dû avoir l’autorisation d’entrer dans l’espace des douanes. Mais il en imposait suffisamment pour avoir franchi cette barrière sans encombre !
Le cadet des frères Hunter — copropriétaire de l’hôpital Lighthouse et de deux autres établissements renommés — avait, comme son aîné Léo, tout mis en œuvre pour faciliter le départ d’Ella vers les Etats-Unis.
Ethan et Léo avaient non seulement mobilisé des fonds via des sponsors privés, mais accordé un congé illimité à Abbie, qui leur en était infiniment reconnaissante.
— Je suis tombé sur ton message tout à l’heure, en passant à l’accueil, dit-il. Rafael est coincé au bloc, j’ai pensé que ce serait sympa de venir te chercher.
— Très sympa, en effet, répondit-elle, se forçant à  sourire. Rafael est-il au courant ?
— Non. Il opère un cas difficile ce matin. J’ai préféré ne pas le… déranger.
Le sous-entendu était clair : son retour allait perturber Rafael. Peut-être même le contrarier. Cela faisait plusieurs semaines qu’elle ne lui avait pas parlé autrement que par SMS ou e-mail. Leurs retrouvailles risquaient, au bas mot, d’être tendues.
— Tout est en règle, madame de Luca. Nous transférerons vos valises à l’hôpital Lighthouse dès que possible. Je vous souhaite un bon retour à Londres.
La voix du douanier ramena Abbie à l’instant présent. Elle le remercia avec chaleur, ainsi que Damien, à qui elle promit de donner des nouvelles d’Ella. Puis elle suivit Ethan, qui portait son bagage cabine, dans le hall de l’aéroport.
— Tu as l’air fatiguée, dit-il gentiment. Tu ne veux pas plutôt que je prenne Ella ?
— Non, merci, répondit-elle. Ça va aller.
Même épuisée, jamais elle ne confierait son précieux fardeau à quiconque, pas même à Ethan. D’ailleurs, avec un peu de chance, elle pourrait bientôt prendre quelques heures de repos. Si elle parvenait à différer l’affrontement dont la simple perspective lui serrait le cœur…
Comme souvent, à la sortie de l’aéroport de nombreux regards se portèrent sur Ethan. Avec sa carrure d’athlète et sa légère claudication — il avait été blessé lors d’une mission humanitaire en Afghanistan —, il ne passait pas inaperçu. Néanmoins, il s’en souciait aussi peu que de son premier stéthoscope. Il avait une forte personnalité, c’était le moins que l’on pouvait dire.
Il partageait ce trait de caractère avec Rafael, son ami de longue date. Pas étonnant que ces deux-là s’entendent si bien !
Quelques minutes plus tard, assise près d’Ethan dans l’ambulance, et Ella bien sanglée dans un siège-coque, Abbie s’interrogeait. Son patron s’était mis à parler de la pluie et du beau temps, et son visage indéchiffrable ne lui disait rien qui vaille.
Rafael lui avait-il fait des confidences ? Avaient-ils passé plusieurs soirées ensemble, à se lamenter sur leurs vies amoureuses ? Peut-être Ethan avait-il laissé échapper quelques « je te l’avais bien dit » ou « vous êtes allés trop vite » ?
Rafael et elle étaient tombés amoureux au premier regard. Un véritable coup de foudre suivi d’une histoire passionnée, dont l’aboutissement ne pouvait être que le mariage. La date avait simplement été avancée lorsqu’ils avaient découvert qu’Abbie était enceinte…
Jamais ils n’auraient imaginé que leur conte de fées tournerait si vite au cauchemar. Si leur couple avait été plus « ancien », les choses auraient-elles été différentes ?
Mais se torturer ainsi l’esprit ne servait à rien. Autant essayer de réagir le mieux possible.
— Tout va bien… à la clinique ? demanda-t-elle, n’osant pas aborder le sujet qui lui tenait le plus à cœur.
— Super, mais nous sommes débordés ! répondit Ethan en secouant la tête. As-tu entendu parler de notre dernier projet humanitaire ?
Elle lui lança un regard contrit.
— Non, désolée… A New York, j’étais hors du temps, et du monde. Vous avez pris de nouveaux patients étrangers en charge ?
— Plusieurs, oui. Ce matin justement, Rafael opère Anoosheh, une Afghane de dix ans qui a été recueillie par des humanitaires au moment de l’évacuation de son orphelinat. La pauvre souffre de neurofibromatose, elle a été abandonnée vers l’âge de deux ans car les nodules commençaient à se voir. Quand nos collègues l’ont secourue, la principale tumeur du visage avait la taille d’un melon. Elle était complètement défigurée et les responsables de l’orphelinat la traitaient comme une servante. Ils la cachaient dès que des familles se présentaient pour adopter des enfants.
— Oh ! la pauvre !
— Nous craignons qu’elle n’ait perdu la vue de l’œil droit. Sa capacité respiratoire commençait même à être atteinte.
— Et maintenant ?
— L’opération d’aujourd’hui ne sera pas la dernière, tu t’en doutes. Mais, dans un premier temps, nous ne cherchons qu’à améliorer sa situation. Et montrer au monde entier qu’un petit être digne d’amour se cache derrière cette fillette difforme. Certains journalistes suivent l’intervention de près, et nous avons déjà reçu plusieurs offres d’adoption spontanées. Je parie que les caméras vont se braquer sur Rafael dès sa sortie du bloc. Enfin, je lui fais confiance : il n’y a pas meilleur que lui pour gérer la pression !
— C’est vrai.
Elle en avait eu cent fois la preuve en travaillant avec lui. Rafael était d’un calme olympien. Jamais il ne laissait ses émotions prendre le dessus, et il faisait preuve d’un détachement exceptionnel, y compris dans les situations critiques.
Même quand on leur avait annoncé la maladie d’Ella, Abbie n’avait pas vraiment su ce qu’il ressentait. Il se livrait si peu…
— Donc… il va bien ? demanda-t-elle d’une voix sourde.
— Apparemment, oui.
Il lui lança un coup d’œil hésitant, et reprit :
— Je n’ai jamais vu personne se réfugier à ce point dans le travail. Il ne sort du bloc que pour manger et dormir.
Elle ne fit pas de commentaire, car à vrai dire elle s’en était doutée. Elle avait eu l’impression que Rafael se repliait sur lui-même.
« Si tu pars à New York, c’en est fini de notre mariage », lui avait-il martelé trois mois plus tôt. Avec sa fierté de macho italien chevillée au corps, il ne risquait pas d’avoir des regrets et encore moins de les exprimer !
Son opposition au périple partait d’un bon sentiment : la crainte qu’Ella ne souffre pour rien. Il était persuadé que le traitement ne donnerait pas de résultat et Abbie n’avait pas réussi à le convaincre.
Jamais elle n’oublierait son air désespéré lorsqu’elle avait quitté la maison, Ella dans les bras. Il avait dû penser qu’il ne reverrait plus sa fille chérie vivante. Comment pourrait-il pardonner à Abbie de lui avoir infligé ce chagrin ?
Et elle ? Serait-elle capable d’oublier qu’elle avait traversé cette épreuve toute seule ? Quand elle avait touché le fond, à New York, pensant qu’Ella n’allait pas s’en sortir, qu’avait-il fait, à part lui envoyer quelques messages froids et impersonnels ? Elle avait eu besoin de lui, mais il ne l’avait pas soutenue, enfermé qu’il était dans sa tour d’ivoire.
Bien sûr, le pronostic encourageant pour leur bébé allait changer beaucoup de choses. Mais, malgré leur joie incommensurable, cela ne résoudrait pas le problème de fond. Un fossé abyssal s’était creusé entre eux, et elle craignait désormais le pire pour leur couple.
Oui, elle aimait toujours Rafael. Elle n’avait jamais cessé de l’aimer. Simplement, elle avait eu la preuve que l’amour ne suffisait pas. D’ailleurs, ce sentiment était-il encore réciproque ? Elle en doutait beaucoup !
Par égard pour Ethan, elle esquissa un sourire et se força à changer de sujet.
— Nos tourtereaux vont bien ? demanda-t-elle d’un ton faussement enjoué. Ont-ils fixé une date ?
— Absolument ! Lizzie et Léo se marient le dernier samedi du mois d’avril.
— Quoi ? Si vite ? C’est dans moins de trois semaines !
— Ne m’en parle pas, je deviens fou, répondit-il en marmonnant. S’ils avaient voulu faire ça simplement, passe encore, mais non, tout le gratin de Londres est invité à la réception ! J’essaie de m’en mêler le moins possible, crois-moi.
— Bonne chance ! dit-elle en riant. Ça doit être dur.
— Oh ! oui ! Surtout que Lizzie a réussi à me convaincre d’être le garçon d’honneur de mon frère. Il va falloir que je fasse un discours…
— Tu t’en sortiras brillamment, j’en suis certaine. Mais dis-moi, pourquoi veulent-ils se marier si vite ?
— Que veux-tu… C’est ça, l’amour…
Quelque chose, dans son ton de voix, la réduisit au silence. Malgré cette perspective de fête familiale, les vieilles tensions entre les frères Hunter n’avaient, de toute évidence, pas disparu. Ils étaient restés en froid plusieurs années sans que personne n’en connaisse la raison. Et même s’ils géraient désormais la clinique Hunter ensemble, leurs relations manquaient toujours de chaleur et de sérénité.
Abbie se tourna vers la vitre. L’ambulance approchait de Regent’s Park. Comme c’était étrange de voir les bus à impériale, les demeures victoriennes. Elle se sentait presque étrangère à ce cadre familier.
Bientôt, elle aperçut au loin la grande bâtisse de brique carrée qui marquait l’entrée d’Harley Street. Encore quelques minutes et ils arriveraient à destination.
— Londres a dû te manquer, dit Ethan d’un ton doux.
Elle pivota vers lui et soupira.
— Oui, terriblement.
C’était vrai, pourtant sa « vie d’avant » lui paraissait bien loin, sur le plan personnel en tout cas. Heureusement qu’il lui restait la clinique !
— Es-tu prête à retravailler ? demanda-t-il, comme s’il avait deviné ses pensées. Dès que tu seras assez en forme, bien sûr… Crois-moi, la perspective de te voir réintégrer l’équipe nous réjouit !
— Et moi, j’ai hâte de retourner au bloc. Je pourrai commencer demain ?
— Je ne voulais pas dire aussi vite, voyons ! Prends le temps de te reposer, d’installer Ella dans sa chambre…
Elle eut un sourire triste.
— Le service d’oncologie du Lighthouse est « sa » maison, tu sais bien. C’est là qu’elle a passé le plus de temps depuis sa naissance, alors autant lui redonner ses repères. Avec ses « nounous », ses « tatas » et toutes ses « mamies » prêtes à la chouchouter, dit-elle avec un sourire ému.
— Comme tu voudras. Mais si tu changes d’avis, je comprendrai.
— Je ne changerai pas d’avis, répondit-elle d’un ton ferme. Je serai à pied d’œuvre demain.
Cela vaudrait mieux pour son équilibre, donc pour celui d’Ella. Plus vite elle reprendrait ses marques et mieux elles se porteraient toutes les deux.
*  *  *
Rafael de Luca retira ses gants tachés de sang et les lança dans la poubelle. Son masque suivit le même chemin, puis il s’étira et sortit dans le couloir.
Enfin, il pouvait respirer librement. Après ces longues heures passées au bloc, il avait l’impression de manquer d’air. La fatigue lui tombait d’un coup sur les épaules.
Qu’importe. Il avait atteint son objectif. Grâce au travail remarquable de son équipe, l’opération de la petite Anoosheh s’était parfaitement déroulée.
Bien sûr, comme à chaque intervention délicate, sa partenaire privilégiée lui avait manqué. Mais Abbie n’était plus là et, depuis trois mois, il avait appris à se passer d’elle.
Avant qu’elle parte, ils formaient la « dream team » de la clinique, aux dires de leurs collègues. Un duo de chirurgiens si parfait que leur entente s’était naturellement prolongée hors des murs de la salle d’opération…
Mais le passé était le passé. Oui, Abbie lui avait manqué, à l’hôpital comme dans sa vie, mais il avait résolu d’y penser le moins possible. S’il se laissait aller à ce genre de réflexions, c’était uniquement à cause de la fatigue.
Il allait prendre une bonne douche pour se détendre. Puisque rien ni personne ne l’attendait chez lui, il avait le temps. Les reporters devaient faire le pied de grue à l’accueil, mais ils n’étaient plus à une demi-heure près.
Il avisa Ethan au bout du couloir. Avec un peu de chance, son patron et ami se chargerait lui-même du point presse. Non seulement il était codirecteur du Lighthouse, mais, en tant que responsable du projet humanitaire, c’était à lui de s’exprimer, après tout !
— Alors ? demanda Ethan lorsqu’il parvint à sa hauteur. Tout s’est bien passé ?
— Mieux que je ne l’espérais. J’ai retiré la tumeur, posé une plaque de titane dans la mâchoire d’Anoosheh et réparé ses sinus. Cerise sur le gâteau, l’œil droit n’est peut-être pas perdu. Je suis donc en mesure de donner un excellent pronostic pour les opérations à venir.
Cela, c’était la chirurgie plastique et reconstructrice. La spécialité d’Abbie…
Balayant cette pensée importune, Rafael se massa les tempes et soupira. Il ne voulait plus songer à sa femme, ni à sa fatigue, ni… à rien.
— Génial ! dit Ethan, enthousiaste. Je vais aller raconter tout ça aux médias.
— Merci de m’éviter cette épreuve, répondit-il avec un sourire sans joie. Après ma douche, je…
Ethan le fixait d’un air bizarre.
— Tu voulais que je t’accompagne à la conférence de presse ? demanda Rafael.
— Non, non… C’est juste…
— Quoi ?
— C’est Abbie.
Rafael eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
Oh ! Seigneur. Si prega di dio, qu’il ne soit pas arrivé le pire. Non, non…
— Le bébé va bien, précisa aussitôt Ethan. Elles viennent de rentrer, toutes les deux. Ta puce a été admise chez nous, en oncologie, pour la suite de son traitement.
Rafael dévisageait son ami, muet de stupeur. Abbie et Ella étaient à Londres et il n’en savait rien ? Sa propre femme n’avait même pas jugé bon de lui passer un coup de fil ?
Ethan dut deviner le cours de ses pensées car il baissa les yeux.
— Apparemment, les médecins de New York ont pris leur décision très vite, expliqua-t-il d’un ton hésitant. Abbie a téléphoné ici ce matin, mais tu étais déjà au bloc. Comme c’était une intervention délicate, j’ai préféré… ne pas te déranger et je suis allé les accueillir à l’aéroport. C’est à cause de moi si tu n’as pas eu le message en temps utile.
Dubitatif, Rafael hocha la tête. Ethan n’était en rien responsable de la situation. Abbie devait savoir depuis plusieurs jours qu’elle allait rentrer. Simplement, elle n’avait pas pris la peine de l’en informer.
Ou peut-être que si…
Il avait passé tellement de temps à préparer l’opération d’Anoosheh qu’il s’était coupé du monde. Cela faisait quarante-huit heures qu’il n’avait pas ouvert sa boîte mail. Depuis la veille, il ne répondait même plus au téléphone, et ce matin, il avait oublié d’écouter sa messagerie.
D’ailleurs, quelle importance ?
Les deux femmes de sa vie étaient là, dans cet hôpital, deux étages au-dessus de lui. Il n’allait pas passer le reste de la journée planté là !
— Il faut que j’y aille ! s’écria-t-il. Excuse-moi.
Soudain de nouveau plein d’énergie, il dédaigna l’ascenseur et fila vers l’escalier de service, dont il gravit les marches quatre à quatre. Parvenu au deuxième étage, il se mit à courir pour de bon, sous les regards médusés des infirmières.
Le cœur cognant dans la poitrine, il franchit les portes battantes du service d’oncologie pédiatrique, parcourut quelques mètres… et s’arrêta net.
La vision d’Abbie, debout dans le couloir derrière la baie vitrée d’une chambre particulière, lui donna soudain l’impression de heurter un mur invisible.
Elle était là.
Son épouse. La femme de sa vie. La mère de son enfant.
Il ne l’avait pas vue depuis douze semaines. Depuis le soir terrible où elle avait quitté leur appartement londonien, Ella dans les bras, refusant de céder à son ultimatum.
Cela faisait trois mois qu’il vivait avec l’immense regret de l’avoir poussée à bout. Son remords était d’autant plus cuisant qu’elle avait eu raison de partir.
Sans cette décision radicale, leur fille serait probablement déjà morte. Si le bébé était en vie, c’était grâce à elle. Et lui, par fierté, l’avait laissée traverser l’enfer toute seule !
Elle devait le haïr, désormais.
Le visage presque collé à la vitre, Abbie n’avait pas remarqué sa présence. Elle semblait sur le point de s’absenter quelques minutes et vérifiait qu’Ella ne pleurait pas, qu’elle n’avait besoin de rien.
C’était une maman merveilleuse, douée d’un courage insubmersible. Mais comme elle semblait fatiguée !
Le cœur serré, il constata qu’elle avait beaucoup maigri. Son jean délavé, qui autrefois moulait ses courbes à la perfection, flottait sur ses hanches. Ses clavicules saillaient sous l’encolure en V de son pull en coton et sa magnifique chevelure dorée, qu’elle coiffait d’habitude avec soin, était rassemblée en une simple queue-de-cheval tombant sur les épaules.
Néanmoins, rien n’aurait pu altérer la grâce, l’élégance de sa silhouette. Elle était toujours la plus belle femme du monde et cette fragilité nouvelle, qu’il ne lui connaissait pas, éveilla en lui une émotion indescriptible.
S’il s’était écouté, il aurait couru vers elle. Il l’aurait prise dans ses bras et étreinte de toutes ses forces pour lui montrer combien il l’aimait. Il lui aurait chuchoté des mots tendres, promis que tout irait bien, qu’elle pourrait compter sur lui, qu’elle ne serait plus jamais seule…
Hélas, il ne pouvait pas faire cela. Pas après la manière dont ils s’étaient quittés.
Son amour pour elle était immense, mais suffirait-il à combler le fossé qui les séparait ?
A la simple pensée que, peut-être, elle ne voulait plus de lui, sa gorge se noua. Jamais, même pendant la pire des opérations, il ne s’était senti aussi nerveux.
Il s’avança, voulut parler. Et ce fut d’une voix presque inaudible qu’il réussit, enfin, à chuchoter :
— Abbie… 
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se clinique des fréres Hunter, secrets et passions
point d'étre révélés au grand jour...

ALISON ROBERTS
Pour I"'amour d’Ella

Alors qu'elle est sur le point de rentrer en Angleterre, le Dr Abbie

de Luca sent émotion l'envahir. Des mois qu‘elle n'a pas remis les
pieds a la clinique Hunter, ot elle est chirurgienne. Des mois qu'elle
n‘a pas revu Rafael, son mari, lui aussi chirurgien a la clinique. Si
elle est partie, c'est pour la santé de leur petite fille, Ella ; et ce
traitement américain, dont Rafael ne voulait pas entendre parler, a
pourtant fait des merveilles : aujourd’hui, leur bébé va mieux. Leur
mariage, en revanche... Abbie ne sait plus bien ot ils en sont, Rafael
et elle. Mais elle l'aime encore, C'est certain ; et elle est préte a tout
pour sauver leur couple. Pour leur bonheur, et pour lamour d’Ella.

LYNNE MARSHALL
Une chirurgienne a aimer

Le jour ot tout s'est effondré autour de lui, le Dr Mitchell Cooper a
décidé de s'installer a Londres, avec sa petite Molly, pour commencer
une nouvelle vie. Une vie ot sa fille serait sa priorité, et ol plus
jamais il ne retomberait amoureux. Pourtant, lorsqu'il rencontre sa
nouvelle collegue, le Dr Grace Turner, a une soirée de gala, Mitchell
est bouleversé par le trouble qui l'envahit. Et plus encore lorsqu'il
comprend que Grace cache, elle aussi, des blessures secrétes...
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